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Préambule


Rien ne leur échappe. Ils sont hyperactifs dix-sept heures sur vingt-quatre pour commenter, analyser, décortiquer et triturer l’actualité sous toutes ses formes. Tout y passe. Forçats des plateaux TV, autochtones des taxis et des VTC, veilleurs de nuit des éditions du soir, les thuriféraires du monde médiatique sont les spécialistes de la Covid-19 et, le lendemain, les voilà historiens du Liban. Ils ont leur mot à dire sur l’Union européenne, l’écologie, le port du masque, la réforme des retraites, l’insécurité, la France périphérique, les épisodes cévenols et les légumes de saison. En un mot, sur presque tout et à la demande.
 
Ils ont un avis tranché sur tout et ne souffrent pas de la divergence d’idées sous peine d’une accusation immédiate de complotisme et/ou de populisme. Il n’y a d’ailleurs pas souvent le choix. Car les deux termes ne sont pas assez forts pour discréditer et disqualifier l’outrage d’une idée divergente. Ce sont certains commentateurs des chaînes d’info, certains éditorialistes de grands quotidiens ou une poignée de faiseurs de rois politiques de la presse écrite ceux-là mêmes qu’une partie des Français a massivement rejetés depuis le début de la crise des Gilets Jaunes. Ceux-là mêmes qui se sont coupés d’une majorité des Français qui ne les écoutent plus que de très loin en maugréant.
 
Cet épisode historique de jacqueries et de révoltes populaires a laissé apparaître une fracture, profonde et purulente, entre une partie du peuple français et cette « élite médiatique ».
 
Beaucoup de Français, depuis la crise des Gilets Jaunes, ne parlent plus aujourd’hui que de « merdias ». C’est dire que la symbolique est effrayante. Alors même que la presse est censée se dresser comme un contre-pouvoir tout autant qu’un espace de respiration démocratique, elle est aujourd’hui massivement discréditée dans l’opinion. Les dernières enquêtes, depuis plusieurs années maintenant, en attestent très largement. Et la dernière en date de janvier 2020 est absolument effrayante. 76 % des Français ne font plus confiance aux médias !
 
De plus, la presse a connu ces dernières années des rachats, des prises de position et une monopolisation des principaux médias TV et des titres de presse écrite par une dizaine de milliardaires.
 
Et il est difficile de croire que, derrière ces acquisitions, se cache une aspiration philanthropique pour faire émerger un pluralisme des voix adossé à un renforcement de l’indépendance de la presse.
 
Comme chacun l’a compris, il y a derrière ces enjeux des luttes de pouvoir, d’influence, et une volonté de posséder le plus grand nombre de supports possible pour servir massivement des intérêts particuliers et très souvent inavouables. Car on ne fait plus d’argent dans les médias. Pas de rentabilité, beaucoup de pertes, des rédactions obèses et des locaux aux loyers mirobolants. Alors, les grands patrons de presse licencient, appellent aux plans de départ volontaires, dégraissent, tranchent, ringardisent les CDI et foutent des gens à la porte. Pourquoi ? Parce que les grands médias sont, pour ces industriels, des machines à opinions, des faiseurs d’idées et des boîtes de publicité en service partiel.
 
Et puis, est venu le temps de la bien-pensance, ces idées qui n’engageaient à rien, qui allaient dans le sens du vent, dans le sens des élites, et surtout prêtes à penser. Est apparu ensuite un soyeux cordon sanitaire d’idées respectables, de phrases toutes faites, de déclarations creuses, de bons sentiments et de politiquement correct, et notamment au sein du service public qui n’est pas exempt de tout reproche.
 
Et voilà que le camp du bien créait de toutes pièces le camp du mal, composé de séditieux, de factieux, de fachos, de gens peu recommandables, de ceux qu’il ne faut pas entendre, pas inviter. On leur a refusé le micro, les plateaux et les invitations à débattre, si ce n’est, pour certains, les traîner dans des prétoires de chaînes d’info et de plateaux radio composés de gens respectables qui sont là uniquement pour les humilier et les discréditer.
 
Le débat d’idées est devenu une dissidence, un outrage aux bonnes manières de penser et de réfléchir. Dans ce puissant mouvement d’ostracisme et de stigmatisation, la parole des Français a été congédiée petit à petit de ces grands médias, qui se sont autoproclamés bienfaiteurs du monde des idées et redresseurs de torts lorsque ce fut nécessaire.
 
La « grande » presse tenue par des milliardaires et certaines antennes du service public ont fait sécession avec une grande partie des Français pour tenter de réinformer et d’éduquer le « bon peuple » qui ne l’a pas entendu de cette oreille : traité de Lisbonne en 2005, plus tard le mouvement des Gilets Jaunes, la réforme des retraites et puis la crise sanitaire de la Covid-19 qui aura marqué d’une pierre noire le naufrage de la parole médiatique.
 
Dans cet ouvrage, nous essaierons de comprendre quel devrait être le rôle de la presse dans le débat démocratique et nous verrons l’émergence du désamour profond que les Français lui témoignent. Pour cela, nous explorerons l’écosystème des médias et nous essaierons d’expliquer quelles sont les origines de ce divorce à travers de nombreux exemples. Enfin, nous verrons pourquoi une partie de l’élite médiatique a excommunié une majorité de Français du débat démocratique en utilisant la condescendance et le mépris comme seule grille de lecture.
 
Bienvenue dans le grand errement des médias.


Introduction


Les baromètres de confiance dans les médias se suivent et se ressemblent. La défiance envers la presse est une situation qui ne se dément pas au fil des années. Cette nouvelle étude de 2020 est la pire de toutes, et la plus catastrophique, tant elle est édifiante.
 
La défiance est généralisée et la confiance dans les médias est en train de disparaître. Moins de 30 % des Français font confiance aux médias1. Un record historique et absolument effrayant qui laisse entrevoir une démocratie qui va à la catastrophe. La France est bonne dernière en Europe.
 
Jérôme Cathala, médiateur de France Télévisions, concède dans une vidéo du journal La Croix, suite au dernier baromètre, que « Globalement, c’est la claque que nous prenons, nous médias, chaque année. Et en même temps, c’est une claque positive qui nous donne des idées pour rebondir. » Dans cette même vidéo, François-Xavier Lefranc, rédacteur en chef de Ouest-France, estime, quant à lui, qu’« il faut être beaucoup plus proche des gens, être beaucoup plus à leur écoute et plus indépendant. » Valérie Nataf, alors directrice de la rédaction de LCI, y est allée de son petit couplet : « Les médias n’échappent pas à la critique de tout ce qui est perçu comme institutionnel dans la foulée du mouvement des Gilets Jaunes. » Quant à Vincent Giret, directeur de France Info, il estime que « cette crise n’est pas conjoncturelle mais structurelle. […] L’étude du Reuters Institute apporte une précision : la France est très très mal placée. […] 24 % des Français font confiance à l’information. C’est le chiffre le plus bas en Europe. La France a chuté de 11 points en un an avec un effet très clair de la crise des Gilets Jaunes. »
 
Le baromètre La Croix-Kantar est extrêmement instructif pour développer et mettre en perspective le propos de cet ouvrage. En quoi les médias ne sont-ils plus les artisans du débat d’idées et de la démocratie ? Quand ont-ils arrrêté de jouer ce rôle ? Et pourquoi cet effondrement de la confiance des citoyens envers la presse française ? Quelles sont les nouvelles sources d’information, et pourquoi ?
[image: Illustration]
« 71 % des Français n’ont pas le sentiment que les médias rendent “mieux et davantage compte” de leurs préoccupations », c’est ainsi qu’est formulée l’amorce de l’article du 15 janvier 2020, sur le site de La Croix, qui analyse les résultats de l’enquête. Tout l’atteste, les Français ont de moins en moins confiance dans leurs médias. Fait plus grave, ce qui se passe ne ressemble absolument plus à un désintérêt pour l’information, mais bel et bien à une défiance implacable. Et c’est en ce sens que ce sondage montre que l’ère dans laquelle nous entrons est effrayante. Ce basculement du désintérêt à la délégitimation est extrêmement préoccupant, et c’est ce que nous allons essayer de comprendre à la lumière de cette étude.
 
Il est évident que la crise des Gilets Jaunes a été un tournant absolument crucial de ce basculement dans la défiance des médias.
Selon le baromètre La Croix-Kantar : « Les jeunes (à 50 %), les femmes (47 %), les moins diplômés (46 %), les personnes engagées politiquement (52 %), mais aussi les ouvriers (53 %) ou les commerçants et artisans (54 %) s’isolent le plus de l’information. » Lorsqu’on se plonge dans cette étude, deux thèmes majeurs sautent aux yeux et qui expliquent précisément cette situation.
 
Les Français remettent fortement en cause l’indépendance des médias. À la question « Croyez-vous que les journalistes sont indépendants, c’est-à-dire qu’ils résistent aux pressions des partis politiques et du pouvoir ? », 68 % des interrogés estiment que non, les journalistes ne sont pas indépendants de ce premier facteur, 25 % pensent au contraire qu’ils le sont et 7 % ne se prononcent pas.
 
Concernant, à présent, l’indépendance des journalistes face aux pressions de l’argent (comprendre grands propriétaires et puissants actionnaires des médias), 61 % des sondés estiment qu’il n’y a pas d’indépendance envers ces pressions, 26 % estiment le contraire et 13 % ne se prononcent pas.
Ainsi, c’est la légitimité et la crédibilité des médias qui sont aujourd’hui totalement remises en cause par une large majorité de Français. C’est une tendance de fond qui n’apparaît qu’aujourd’hui dans les études, et qui a émergé avec fracas pendant la crise des Gilets Jaunes.
 
Un second grand thème complète cette étude en exhumant, depuis le ventre du peuple, deux critiques majeures, « le manque de diversité et trop de parisianisme ». En réalité, ces deux thèmes s’interpénètrent.
 
Les grands médias sont tous installés dans Paris intra-muros. Ils servent de hochets à des milliardaires et sont cornaqués par des directions et de célèbres éditorialistes très bien payés pour décrypter, analyser et surtout bavasser sur les plateaux TV, radio ou dans les colonnes de journaux. C’est une situation d’entrisme et d’endogamie de plus en plus concentrée, un monde étroit refermé sur lui-même avec une vision politique, sociale et économique très opposée à la plupart des Français. L’entrisme pourrait donc expliquer en partie le fait que les directions de ces grands médias n’ont pas mesuré le divorce irréconciliable avec une partie de la population.
Et la crise des Gilets Jaunes a été la convergence de l’ensemble de ces facteurs qui sont entrés en collision avec les revendications de ces milliers de gens sortis spontanément crier leur désarroi, leur abandon et leur pauvreté de plus en plus insupportables.
 
Vincent Giret, Valérie Nataf et d’autres ont fait le lien entre ce mouvement populaire et la défiance envers les grands médias. Mais ils n’ont manifestement pas compris les mécanismes de la défiance et persévèrent à évoquer plus de proximité, de vérifications, de sources et de fiabilité pour que les Français retrouvent la confiance. Le déni de réalité est total tant la déconnexion entre les grands médias parisiens et la France périphérique est abyssale.
 
Car elle incarne la sédition des élites avec la France périphérique, celle qu’on aperçoit au-delà des portes du périphérique parisien. Les grands vizirs de l’information ne voient en dehors de Paris que des lieux de villégiature, bien calmes, pour les vacances ou pour de ponctuels confinements sanitaires.
 
Et un beau jour de novembre 2018, le peuple a décidé de son retour dans l’actualité sous les yeux effarés des grands ayatollahs des médias qui pensaient que la France les admirait depuis ses campagnes, ses zones pavillonnaires, ses camping-cars et le petit univers d’indignités.
 
In fine, la France des déplorables a, elle aussi, à son tour congédié les médias pour ce grand errement. Néanmoins, ce retour du peuple sur le devant de la scène, dressé contre la classe politique, l’a aussi été contre les médias alors même que dans une société démocratique saine, la presse, dans son ensemble, doit incarner un contre-pouvoir indéboulonnable.
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